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députés qui CM 

UfMtNOt SU M* 
'Beats  la  salle  des  séances,  c'est   _ 

d'une Ttva agitation que MM. les députée ga- 
gnant leurt places. 

LM divan minejtres. à l'exception de 
MM. Malvy et Henoult, sont, non au beno ùe» 
ministres, mais a leurs bancs de députés. 

Ht,** convrrsatlons les plus bruyantes s'en- 
MMÏV Jusqu'au moment où le coup de son- 
nette du président d'Age annones 1 ouverture de 
la séance. 

H. 4* «ecnaa lu*** les six plus Jeuoes rwa- 
VM Se sv Cfcasmbre 4 léger au bureau «n qua- 
lité 4* eseretaJre triM. Ce sont : 

TFsiDdln  (Yonne). Porgeot 
(Tarn),    Angles 

George*     Cbalgne      Gironde . 
Bail fils (Finistère.. 
M  annonce  tes  excuses   de  divers 
M peuvent assister a la séance et 

congés.    Rires., 
we l'allocution qui toit : 

^>rtswa,,giftii MX   rTSrre-BUeïroe FM  
(ÙaMt\    MM    R*IUe-Soult_    (Tarn) 

Discourt du président d'âge 
MM ekwa eousgues, 

Ot ta*ett an grand honneur d'être appel! à 
■ l'assemblée nouvelle lesue du 
J. à lui souhaiter 'a bienvenue 

I le courage nécessaire pour faire face k 
la tâche écrasante qui va solliciter ion activité. 

Au   ternir d'une  carrière   administrative    et 
firlemeoUire auasl longue, contemplant du rt- 
eags. dam La sérénité do l'âge et le, déslntéres- 
sexnfnt  d'ooe  vie  qui  s'achève,   les  enaeigoe- 
natsts du passé, vous me pardonnerez de vous 
dasMaaVar es *es méditer quelques insUnts. 

Ose ■sanafiiimanti éolairsnl eingulièrement >e 
éllwurs présents, devoir auquel tous 

un égal dévouement. La 
i es'etfst assss complexe pour que 

les sa» se M* autres, sans dUtinetlon ds parti 
osas noue réunissions dans une même préoc 
laaasMrin psbSotique et que nous montrions 
ja asm Jéàsrs dtfnells», la Francs est toujours 
UM et résolus. (Vifs appl-i 

a*n sasails—t sans parti pris Les travaux dss 
ilésj aaaénsarss, Il est Impossible de méoon- 

eiere ses Paresse su travail n'a pas toujours 
sofS asm fluaitrai précédantes (Sourires) poux 
i smslaatt ta sreperauoo méthodique dss lois e 

• las SBtrafhssnssits parfois généraux mais 

Le jouvsrnsfnsat, srss les nombreux service* 
des* ■ SSSSOS4  cisstéi seul tas éléments tndav 

sont ohosss dlffé 
cent créer l'anarchie 

gouverner uULsment. appeler la 
st du dehors, 11 fant non 

■ wilsétssrt ta enmpét«nce ohea osox qui détien- 
Assrt nsasvrBé. mats ft faut aussi la stabilité et 
nwaépeodsDce qui, seules, permettent de suivre 
un projet, de réaliser une réforme. 

L-taaBMafcs ballotté psr as politique est impro- 
pre a estas tlche. élevée rosis ardue, qui aeces- 
stas ls sasasatesu de l'effort et la liberté de l'es- 
prit. 

, Ces* sJxat, mes shers collègues, que vos pré- 
ont été condamnés, chose sans 

k laisser inachevé le budget en cours. 
1 Des' réformes s'Imposent Irrsetsttoleeasat. et 
pour uns- meilleure métûode ds travsil, st pour 
h sas» MU du pouvoir. 

'   Notre-  hsnnsaM, le bon renom ds m Pranoe 
rsxifsnt {Très bien i) 

i   Ces tttortwm, vous voudras lss faire. 
Voatar^sspsJbsret I votre aide le règlement mo- 

difié «'s>'TJutmt>re. ls Constitution même, s'il 
i ls fasrt. (AppL 4 JrolU st sur divers benos. 
} Pe« sa» ésMX réformes], preiods nécesss>e d> 
I teoses sas saOss. ds tous les progrès, vous 
sures raséXi su pays un tonmonse servies. 

> aaasyss sur «me armes, ohsque Jour plus 
las usa est, sseUsroant uns politique ds liberté 
samérsis qui assure, psr l'union, par la paix 
ls te rieurs si. extérieurs : aux confessions reii 
alise se, ls liberté ; su monde Intel leotusJ. 
fessées st Facultés, la fécondité du travail ; 

, à l'Industrie et su commerce, son développe- 
ment sormai ; k ceux vivant de leur labeur 

Xotidien, ls Juste rémuosrauon de leurs trs- 
ax. les vastes horizons vous seront ouverts, 

et votra vieux présidant d âge verra, su deoim 
es as vas. sves uns oooOsnee grandissante. 
1 avenir «us vous auras assuré à cette France 
tas» aassés. i i * l'exemple de ses pères 11 s'est 

I de servir, sous tous les régimes, à tre- 
vieiesltudes.   (Vtfs   sppl.   sur 

Les scrutins 
Ot procède ensuite au scrutin pour léiec- 

tasn ém président provisoire. 
Le  serntsa.  qui  s  lien  à   La  tribune,  reste 

ouvert pendant une heure. 
'   Le seroun est clos tlh. 1/t 

Pendnat ls dépoulllesbent. on procodo k lélse- 
Mon d» «su» vios-présldenu provisoires. 

kl. aassonemet est élu président provisoire par 
♦01 voix sontre » k M. Talllamt, sur h nom du- 
quel sas soolallstes ont voulu faire une oien.- 
festatfoo. 

n y k ko » bulletin* bmnos ou k dos noms 

Cs ressnkkt est sausw psr de vifs applaudisse- 
monts sur un grand nombre do bsnos. 
■sa- eau- vleo-preeident M. Clémentel. par 

«H root Vttr -509 vottnes 
M. Atsjsgnsnr s <SS voix   ; 
M. JUbler en a 174 ; 
M. Hsnmsjv ap a 163 
Aucun d'eux n'ayant obtenu la majorité des 

suffrages, il y a lieu k un nouveau aorutin pour 
l'élecéson do deuxième vice-président provl- 
soirs. » s-Mas mmatéiatement. 

L'emprunt du Maroc 
' La Lti>r« Parole annonce que le gouver- 
nement a décula rémission ce la première 
Ir&aeQO de l'onrprunt du protectorat du 
Star oc, «oit 7ô millions. Le tvpe choisi se- 
rait In * v* analogue aux obligations des 
cktrnins do fer de l'Etat. 

FBUiU-sTON   DU   2  JUIN   191* —■   1"  — 

AWETTE   ET   PHILIBERT 
•  ou 

La usuveiie croisade 
des enfants 

/ Y  A-T-1L  BNT.OIU:  DE8  M:RACL1'9 ? 

I   Aun -tur un e»«L»au. le haut du corp» 
Encb* «i  avant.  ÏM  traiti  'i.-  **  longue 

ui'a tùéa, k-« nui iiuis de la lit* n la 
i«ue horl <le la bouche, M. l'abb. 

>urt 4'Avrleux.  reaUui»  hs Sept W,wi 

Pour gayner du t^mps. il "-s\;ie son. pin- 
aeau a *& aoutar.c. si maeulee que lej OJU- 
ieurs achevant de s'y perdre. 

Il je hiU de pn.Mh.rr du jour et du Joli 
fole.l d'hivcT. [.an- .] r'est la vedlo de 
fcoel et qu'à Ut tonib''e de In nuit ! 
boniK'i âmes de la parcU I même quel- 
jues autres. a'Jl plaît à LV'U, envahiront 
ion eonfetftionnal. 

Deriièro son «k», i ifanj le 
Tefardent opérer e! le critiquent sua qu il 
•n sacbo rien : .   .   . 

— kat-ce un beeuf, Annette, oti si ceat 
■n Ir.e T 

An»^tU. bien po>ee sur m r.rnbei ron- 
feea, réaerv,. s,,,': ,,, 11 
Ha doigt dans sou ^i- KJie u'eat paa aaj- 

LA   UIUI ** 
■ 

La traji-coiJiéûiB de Baie 
Tl y a quelque chose de sinistre et de 

bouffon à fa fois1 dans lo rôle qu'ont joué à 
Baie les parlementaires français. Pour bien 
le comprendre il suffit de lire la résolution 
votée samedi par la conférence. Lu voici : 

Le Comité permanent interparlementairo 
franoo-ailemand, institué par la Conférence de 
Berne, constate que cette Conférence, qui a eu 
dans lss deux pars le plus heureux retentis- 
sement, s déjk produit des effets utiles. Il a 
accru ohea tous les citoyens éclairés de Francs 
et d'Allemagne l'espoir d'un rapprochement du- 
rable entre les deux nations et ls volonté d'y 
coopérer. L'heure est propice pour une action 
méthodique sa ce sens. 

Les peuplas soaffrent d'un régime de défiance 
réciproque et d'incessantes alarmes qui ae tra- 
duisent partout •par les lourdes aureneheres 
d'armements, menacent d aboutir aux crises èoo- 
nomlcruM et ftnanolères les plus graves et pa- 
ralysent l'effort de la civilisation. 

Le tour appruohe on 1 opinion publique dans 
tous les para nsmanoera dos comptes k la 
presse ahaimos et k ses inspirateurs qui aggra- 
vent tous les Incidents ot cherchent sans oesse 
k créer des malentendus. Le Comité franco-alle- 
mand est résolu a redoubler d'efforta pour 
mettre en pleine lumière la volonté pacifique de 
l'Immense majorité des citoyens dos deux 
peuples. 

Pour cela, 11 décide d'abord d'organiser un 
service de correspondances pour que Français 
et Allemands soient mutuellement renseignés 
sur la réalité des faits que déforment trop 
souvent des information* tendancieuses et des 
commentaires passionnés. 

H décide, en outre, qu'il y s lieu ds rappeler 
d'un commun accord et avec insistance, ei Les 
difficultés as produisaient pour le règlement 
d'un litige, que la procédure de l'arbitrage, 
notamment avec les moyens d» conciliation 
prévus par les conventions de La Haye, est 
celle qui convient le mieux à la dignité et au 
bien des peuples civilisés. 

Enfin, il croit qu'il y s lieu, pour que la 
volonté ds paix de .chacune des deux nations 
apparaisse nettement à l'autre, de tenir désor- 
mais en France et en Allemagne les assem- 
blera plénléres des parlementaires adhérant a 
l'œuvre de la conférence de Berne. 

Il sait que cette conférence a assumé une 
grande et difficile tache ; qu'il ne suffira pas 
pour la mener k bien de quelques manifesta- 
tlons isolées, mais qu'il y faudra un- travail 
continu, persévérant et prolongé. 

Pour assurer la paix définitive et confiante 
entre deux grandes nations qui ss sont al sou- 
vent heurtées au cours de leur glorieuse et 
douloureuse histoire, un immense effort d'édu- 
cation et ds boans volonté réciproques est 
nécessaire. 

Cette oeuvre n'est pu au-dessus du génie 
des deux peuples. 

Dès maintenant, la France et l'Allemagne 
peuvent aborder les difficultés que suscite la 
marche du monde avec le respect réciproque 
que se doivent deux grands peuples, nécessaires 
tous deux k ls civilisation humaine et dans 
un esprit de paix et d'équité. 

C'est dans cet esprit, c'est pour cette oeuvre 
que ls Comité permanent organisera eette 
année et le même Jour, en France et en Alle- 
magne deux réunions interparlementatres aux- 
quelles participeront dsns chacun des deux 
para, les membres françnts et allemande adhé- 
rant k la conférence de Berne. 

Il sied de faire aussitôt deux remarques : 
!* Il faut kUKmntiser les parlementaires 
français qui nont pas craint de travestir 
la réalité en laissant entendre que la Pranre 
porte de compte k demi avec l'Allemagne 
fa responsabilise de la tension. Mais qui 
donc a troublé l'Europe en 1905. en 1906, 
en 1°H ? L*Alrsmngne seule. Oui dorw fonce 
les autres nations à se défendre, k s'armer T 
L'AMemagne seule. 

Ainsi donc le document cl-deasus est un 
diplôme do honte et de traîtrise pour les 
parlementaires français qui roqt voté. 

2* Les constitutions respectives de I Al- 
lemagne et de la France sont toutes diffô 
rentes.   Tl  v  a  en   France  des  parlemen 
tairas. Il n'y a pas de parlementaires en 
Allemagne. En AUemagne, il n'y a pas de 
parteroentarisme. Los députés français sont 
maîtres des ministères «t de la politique. 
Les députés alieaunndsj ne le sont pas. Le 
chancelier et Tsaripereur font seuls la poli- 
tique. Ainsi donc en prenant une résolution 
queWe qu'eHe soit, les députés français en- 
gagent la politique française, tandis que les 
députés afiemandB n'engagent rien. En Aile-. 
rossjne, ni le Parlement ni l'opinion pu- 
blique ne comptent. 

C'est pourquoi la résolution ci-dessus n a 
pas de sens et ne peut en avoir. Elle sigmii" 
seulement qu'il «est trourvé 17 hallueincs, 
fauteurs de guerre civils, pour faire sem- 
blant de croire qu'elle en a un. 

La rentrée au Sénat 
N'étant pas tenu par la oonstltuUon, comme 

la nouvelle Chambre, ds aiéger dés le l^Juin, 
c'est seulement demain mardi que le Sénat 
effectuera sa rentrée. 

Aucun Incident n'est 4 prévoir pour ls pre- 
mière séance, laquelle, k 1 instar de toute* aes 
devancière* sera très probablement de pure 
forme. Selon l'usage, le président M. Antonin 
Dubost. prononoera l'éloge funèbre dea mem- 
bres de la Haute Assemblée décèdes au cours 
Ces vacancea de Piques. MM. Antoine Perrier, 
ancien garde des sceaux : Maujan ancien 
sons-secrétaire d'Etat k l'Intérieur, et Sculfort, 
sénateur du Nord. Puis l'assemblée se trouver* 
appelle k fixer le programme de ses travaux. 

C'^st très certain «ment la dlsc.isslon du bud- 
get qui sera inscrite en tète de l'ordre du Jour 
Cetl- discussion, on s'en souvient, n'avait pu 
commencer en svrll dernier par suite de ta 
proximité des élections législatives. 

M Pevtral a convoaué pour cet après-midi s«a 
coliques de la Commission des finances, en vue 
de déterminer la date k laquelle il conviendra 
d<* proposer au Sénat de commencer l'examen 
au rapport de St. Aimond. Ainsi que nous 
lavons déjà indiqué, c'est vraisemblablement la 
date du 9 Juin qui sers ehtrtsie. A partir de ec 
ni'xnent   le Sénat tiendra aéance tous les Jour» 
r>ur que te budget puisse enfin être promulgué 

la fin de Juin nu Journal 0Y/>i^. 
Il    ftst    probable    qu*   la   Haute    Assemblée 

n's-yant pas de projets urgents k inscrire a son 
ordre   du  Jour,  s'sjournera  immédiatement   au 
mardi 9 Juin. 

La publication 
du réquisitoire de M. Loscouvi 

contre Mme Caillaux 

Une Instruction est ouverte 
Le ministre de la Justice communique 

la note suivante  : 
Une instruction est ouverts an raison ne la 

publication faite psr le Journal le ffpero, 
d'actes de procédure criminelle. L'article 38 de 
la loi du S7 Juillet iSâl Interdit, en effet, ds 
publier ces actes avant qu'ils aient été lus sa 
audience publique. 

Le Figaro publiait dimanche cette note : 
A quoi bon protester contre ces poursuites r 

Telle, parait-il, est ls loi 1... Mais n'esl-ll pat 
singulier qui une époque où l'instruction se- 
crète est impunément publiée an Jour le Jour, 
et non sans Inexactitude, le Parquet réserve ser 
sévérités aux publications de documents au 
thentiques qui la résument ? 

Le même journal ajoute dans ton nu- 
méro de ce matin : 

Les amis de M. Caillaux sont en colère. Le 
Figaro a osé publier, sans leur permission, un 
réquiaitoira qui ne fait pas l'apologie de l'assas- 
sinat 1 Et les journaux de l'ancien ministre s'in- 
dignent grandement d'un tel manquement au 
protocole Judiciaire. 

Ils ont trouvé fort naturelle la publication 
des témoignages de l'Instruction secrète. Ils 
n'ont pas accusé M. le président Monter d'avoir 
communiqué sa déposition sux Journaux, ni 
M. le premier président Emile Forlehon d'avoir 
communiqué au JVotbi, qui en eut la primeur 
les Importantes déclarations qu'il avait reçues 
de M. Poinoaré k l'Elysée. Les Journaux radi- 
caux se sont épargné ce ridicule. Même, ils 
ont admiré Caillaux «'installant ches le Juge 
en son absence et compulsant le dossier. 

Mais qu'un Journal, aprii le prononcé de 
l'arrêt de la Chambre d'accusation, fasse con- 
naître le réquisitoire qui a provoqué ce renvoi 
(et qui avait donc sorti son plein effet Juri- 
dique), voilk un terrible scandais 1 Les radi- 
caux se voilent la face el demandent ls têts 
de M. Lescouvé. 

Ce magistrat est fort condamnable, en effet. 
Il a commis un crime, deux crimes : ceux d 
lèse-majesté et de blasphème. 11 ne s'est pas 
incliné devant la toute-puissance du flétri du 
4 svrll. Et 11 a osé dire — avec 1 évidence — 
que Caillaux aurait pu empêcher le crime du 
16 mars et qu'il l'a laissé commettse. 

Quelle horrible audace 1 Lea Journaux ds 
Caillaux réclament la révocation de I auteur 
d'un tel écrit... Nous sommes en mesure de ré- 
véler le successeur qu'ils lui ont choisi : c'est 
M. Tnalamas. 

En voua un qui aurait rédigé un réquisitoire 
définitif I 

Le Journal de$ Débats, de son cote, met 
bien la* chose au point : 

La colère des amis de M. Caillaux est trop 
explicable ; k dire le vrai. Us exagèrent. Ce n'est 
pas ainsi qu'Us parviendront k uranerorroer en 
affaire politique un crime de droit commun. De 
quoi se plaignent-Us T De la' dlyuIgaUon anti- 
cépée d'un document Os Justice t La ohose est 
surprenants. Ont-Ils montré tant de respect 
pour les formes légales quand le Matin a pu 
blié l'acte d'accusation du procès Steinheil. qui 
ne figurait cependant pas dans lss dossiers T 
On a Jugé que c'était de la bonne information. 
?uelques Journaux ont été condamnés k 

amende et tout a été dit. Mais aujourd'hui, 
dans son souci de nous faire croire k une com- 
plicité formidable, la presse radicale annonce 
qu'on avait pris des précautions exception- 
nelles : le greffier n'assistait pas k la délibéra- 
tion de la Chambre des mises en aeeueatton. 
Elle ne révèle ainsi qu'une méprise Juridique. Il 
existe un article nU du code ^Instruction erf- 
mènelle qui stipule que ls procureur générât, 
après avoir déposé aa réquisition écrits et si- 
gnée, se retirera ainsi que le greffier, et un 
article, 225 porUnt que les Ju#ss délibéreront 
entre eux. nos confrères radfcaux n'ont pas 
une très grande habitude des sodas ; ils ne 
pensent pas assez souvent k honorer lss formes 
judiotaires. lia rappellent que l'instruction es* 
secrète. Que ne suppriment-ils de leurs colonnes 
la rubrique des cabinets d'instruction ? 

Ils déplorent encore de ne pas connaître la 
version de la défense. Qu'ils se rassurent en 
rappelant leurs souvenirs : ils l'ont eue. Il 
faut qo'on le sache, lé secret de l'instruction 
a disparu dana la pratique du Jour où. l'ins- 
truction a été contradictoire. En fait, on n'en 
publie le plus souvent que ce qu'en veulent 
bien faire connaître les avocats. Les Journaux 
les plus hostiles k la politique de M. Caillaux 
ont reproduit fidèlement les communications 
où la défense de Mme Caillaux résumait pour 
eux les Interrogatoires et les dépositions. 

Elections 
Election sénatoriale 

nmtmx 
MM. De Penanros,  indust, rép. 11b.   673 ELU 

Plousané,  anc.  dép.. rad-sec.    531 
Gouda,  dép.  soc      68 
Berrehar,  rad.-soc       54 

Il s'agissait de remplacer M. Héraon, séna- 
teur  radical, décédé. 

M. Hémon, député Jusqu'en 1011, avait été 
nommé sénateur au renouvellement triennaT' 
du 7 Janvier 1912. 

Election au Conseil général 
Le docteur Cagnoll. maire de Salnt-Martin- 

de-Wftubie, républicain de gauche, a été élu 
conseiller général du canton de Saint-Martin- 
de-Vésuhle ■',Alpes-Maritimes), en remplacement 
de M. .Murion. décédé. 

Élection municipale 
Hérault. — Hier, avaient lieu des élections 

municipales d VHleveyrac. Toute la liste catho- 
lique a été élnt. Se» adversaires n'avaient pas 
osé affronter le scrutin -t s'étalent abstenus. Ce 
mugniuque résultat a été partout accueilli arec 
k plus grand enthousiasme. (D. P.) 

M.  Poincarc 
en  Bretagne 

An matin de dimanche, k 0 heures, M. Poin- 
caré était reçu à la gare de Soint-Brieuc par le 
préfet, les sénateurs et députés, la munloipa- 
Uté, eto. Les réceptions d'usage ont eu lieu k 
ls préfecture. 

Le président s'est ensuite rendu k pied k la 
mairie, puis k l'hôpital mixte et h la station dss 
chemins de fer départementaux. De lk, M. Poln- 
caré est allé visiter las bassins k flot du port 
de Légué. 

De retour à, Saint-Brieuo, M. Polncaré a 
assisté k un banquet dans la salle du gym- 
nase du lycée, 500 personnes y participaient. 

Au dessert, >>s discoure ont été prononcés 
par M. Armea, députe, et M. garvain, maire, qui 
/xaita en terminant, le patriotisme de ses com- 

i trio tes. 
M. Pomcaré, remerciant les orateurs, répoDdH 
>mn»ut k M. Sarvaln : 
Vou* avex terni à me répéter publique- 

ment que personne, parmi Us Breton* des 
Côtei-du-ftord, ne consentirait à laisser 
affaiblir l'armée ou compromettre la dé- 
fense nationale. Je n'attendais pas moins 
de votre clairvoyance. Ce n'est pas sur 
eette terre de marins et de soldats qu'on 
peut oublier les leçons du passé ; ce n'est 
pas la Bretagne qui sera jamais sourde à 
la voix de la France. 

La fin du discours 0e M. Poinoaré a été sa- 
luée d'applaudissements frénétiques. 

A Rennes 
A S heures, le président reprenait le cours ds 

son voyage. Il s'arrêtait quelques instants k 
Moutfort et, k 5 heures, le train entrait en gare 
de Rennes. M. Noulens, qui etall venu assister 
k la fête fédérale des Sociétés de gymnastique, 
recevait le président, entouré des notabilités <to 
la ville. Puis le cortège, encadré de cuirassiers, 
se rendait k lk préfecture. M. Polncaré reçut 
d'abord les fonctionnaires, les corps constitues 
et les délégations. 

A 8 heures, un banquet de 400 couverts était 
offert au Palais de Justice par la Chambra de 
commerce et la municlpllté. 

Au dessert, ifes discours ont été prononcés 
par le maire le président, de la Chambre de 
commerce, le président dn Conseil général, 
MM. Deschamps, député de Rennes, et de la Rl- 
bolsière, sénateur. 
.4 M. Polncaré. après les remerciements d'usage, 
rappelle qu'il a fréquenté cette vieille demeure 
où   Jadis siégeait le  Parlement ùe Bretagne. 

Après avoir fait l'éloge de la ville de Rennes 
et de son active fécondité, M. Poinoaré termina 
ainsi : 

Parmi les parures nouvelles que vous 
avex données à votre ville, il en est une 
fui a Ut valeur d'un symbole. C'est es beau 
groupe qu'a composé votre compatriote 
Jean Boucher et qi)i '-'présente si heureu- 
sement l'union de , Bretagne et de te 
France. Pas plus que la Lorraine, dont 
vous me parliez tout à l'heure, mon cher 
président, avec une si émouvante éU)- 
quence, Ut Bretagne n'a été une des pro- 
vinces qui ont formé le premier noyau de 
l'unité française. Mais, du jour où elle 
t'est donnée, elle s'est donnée tout entière. 
Fermement attachés à Uur sot natal, pas- 
sionnément épris de Ut liberté, justement 
fier* de Uur histoire Utcaie, Breton* et 
Lorrain* confondent aujourd'hui, dan* 
leurs cœurs, avec leurs glorieux souvenirs 
provinciaux tout ce gui a préparé, à tra- 
vers Us siècles, Ut force et la grandeur de 
Ui patrie commune. 

Après le banquet, le président a fart en vol' 
ture une promenade dans la ville illuminée. 

M. Poinoaré est rentré k il heurta k la préfec- 
ture Oû il k passé la coït. 

de gYTniiasaaqXiii de Franco, remercie ls prési- 
dent d'être venu par aa présenoe donner k ses) 
fêtes de gymnastique ls caractère de eTendeur 
ejuf las complète m associant le chef de l'BUt 
■ k eette flamme.de virilité, de foi et d'enthou- 
siasme qui nous unit tous dans notra confiance 
en les destinées éternelles de la patrie fran- 
çaise ». 

.M. Polncaré 

ffceau 
lui 

'6711 
tour et félicite 

i de l'cauvre 

LA JOURNÉE DB LUNDI 

Rennes, i" Juin. — A 8 heures, le président 
de la République quitte la préfecture où U a 
passé la nuit et se rend k la Faculté des Lettres 
de Rennes, établis dans l'ancien Grand Sémi- 
naire, volé par l'Etat, où a lieu une fête uni- 
versitaire. 

M. Gérard Varet. recteur de la Faculté, ancien 
député, dans une allocution, énumere les dif- 
férente* formes de l'enseignement donné par 
lUniverslté de Rennes et le but Snal de cet 
enseignement  : 

M. Pofncaré. dans sa réponse, félicite les 
Battre*, Mort la etna belle récompense, dit-il. 
sera dans les services qu'k son tour la jeunesse 
qu'ils Instruisent saura rendre au pays. 

En sortant de la Faculté, le président passe 
Jevant l'Union des Sociétés d'anciens militaires 
de Rennes, puis fait un crochet Jusqu'au 
théâtre, où on lui fait admirer le nouveau pla- 
fond ds la salle. 

A 9 h. 20 il est k l'Hôtel de Ville où U 
Inaugure la nouvelle salle des fêtes. Dss dis- 
cours sont prononcés par MM. Janvier, maire 
de Rennes ; Jacquier, sous-secrétaire aux 
Beaux-Arts, et Polncaré. 

De l'Hôtel de Ville, le président va inaugurer 
une crèche scolaire sur le boulevard de la 
Liberté. 

Rennes, 1" Juin. — De l'Hôtel de Ville, le 
président va Inaugurer une crèche scolaire sur 
le boulevard de la Liberté. 

Puis, apres quelques minutes de repos k la 
préfecture, le président et sa suite se rendent 
au banquet de 3 000 couverts, qui a lieu au 
pavillon des Lices. 

Au dessert, M. Janvier porte un toast dana 
lequel il expr!.ne les sentiments de déférence et 
de dévouement de toute l'assemblée pour la 
personne du président de la République et les 
institutions qu'il représente. 

M  Caxalet, président de 1 Union des Sociétés 

M. Polncaré as ^TS 
l'Union des Societe.de 
qu'elle accomplit 

Comment imitée»^., ^ Jper une seule 
occasion de me fr^. ^%ilieu de cette 
jeunesse ardente é^9<JMreuset qui incarné 
Us espérance* de Ip^jfWrie 7 

Voilà quarante* fins que votre Union a 
commencé soty ouvre et, en quarante ans, 
cette ouvre n'a rien perdu de son utilité 
naÈionaU. Le* blessures qu'avaxt reçues la 
France étaient alors saignantes et tout lé 
monde sentait Vimpérieuse nécessité de 
préparer, pour tavenir, au pays, des défen- 
seurs robustes et intrépides. Depuis Utrs, 
des générations nouvelle* sont venues ; 
elles n'ont connu que Us bienfaits de la 
paix ; elles ne snvent rien, de la guerre, que 
par le* Hvres ou par Us réciU des anciens ; 
mai* l'histoire est là pour Uur apprendre 
que Us nations qui s'endorment dans une 
sécurité apparente se réveillent trop souvent 
dan* l'humiliation on dans Ui défaite. La 
France ne veut pas être exposée à subir la 
loi de Vétranger ; elle est fermement paci- 
fique, mai* elle entend sauvegarder son 
indépendance, ses droits et son honneur. 

Il lui faut, pour Us défendre, une armée 
composée de gros effectifs et rapidement 
mobilisabU ; il lui faut aussi des troupes 
instruite*, exercées et entraînées. 

Votre Union, Messieurs, a toujours été 
pour cette armée une excellente écoU pré- 
paratoire. 

Le président de la République prononce son 
Jmportsnt discours avec une fermeté et une au- 
torise encore plus grandes que de coutume. 
Lorsqu'il parle de la nécessité pour ls France 
d'entretenir une armée nombreuse, k gros effec- 
tifs et bien entraînée, il regarde le ministre de 
la Guerre. M. Noulens, assis k sa gauche, et 
le ministre de la Guerre approuve de la tète 
les paroles du président de la République. La 
péroraison du discours présidentiel esA siluée 
par un triple ban. On Joue la Marseillaise que 
les convives achèvent en chantant. L'assistance 
réclama l'hymne russe et l'hymne anglais. On 
les Joue au milieu d'un très grand enthou- 
siasme. Lo président et les convives les écoutent 
debout. 

Dons présidentiels 
Le président a fait remettre une somme de 

500 francs k chacun des bureaux de bienfai- 
sance de Salnt-Malo, Dloard. Paramé et Saint- 
Servan ; !00 francs k l'hôpital de Saint-Malo ; 
300 francs k celui de Saint-Brieuc. et 1 000 francs 
au maire ds Saint-Brleuc, pour le bureau de 
bienfaisance. 

La XX1T* session 

du Conseil fédéral de l'A, C.J, F, 
Lundi matin s'est ouverte, 14, rus d'Asus, la 

XXII- session du Conseil fédéral de l'A. C. J. F 
Après la messe, M. A. Sourlac, a présidé avec ta 
plus parfaite bonne grâce, une assemblée nom- 
breuse. Intelligente, vibrante, de Jeunes homme' • 
et de prêtres qui ont applaudi avec enthou- 
siasme les deux rapporta qui leur furent pré- 
sentés, et discuté avec entrain les conclusion* 
qui leur furent soumidcs. M. l'abbé CorbUV 
et les membres du Comité général assistaient le ; 
préaident de l'Association. 

M. Marcel Bourgeois évoqua; avec son élo- 
quence et sa chaleur cotitumières, après nue ! 
M- Suuriac eut souhaité la bienvenue aux con- [ 
gresBistes, l'oeuvre réalisée pendant l'année ; 
écoulée, et. bien entendu, U commença par rap- 
peler ce magnifique pèlerinage de Rome où les 
dirigeants et les membres de l'A. C J- F. re- 
çurent du Souverain Pontife de si touchante* 
marques d'affection, et leur action, de al écla- 
tants témoignages de pleine approbation. Puis 
U montra 1 Association répandant ses bienfaits 
psr tout le pays où elle rayonne malotenam 
dans presque tous les diocèses. Il la montra 
dans ses retraites fermées, aux messes de ses 
Congres, donnant d'admirables exemptes ds 
piété forte et convaincue. Il la montra faisant 
triompher parmi ses adhérents la communion 
fréquente et offrant sans compter k l'ïgliss ses | 
chefs et ses soldats. Il fournit des preuves mul- 
tiples que le Congrès national de Caen où fut 
étudiée particulièrement l'année dernière, ïi 
R. P. F . a porté des fruits abootlmts. 

U s'étendit enfin *ur les multiples campagnes ■ 
religieuses, et patriotiques  raenèVs en 1S?13 par 
U"s groupes de l'A. C. J. F., ainsi que sur les 
initiatives de tmit"s sortes qu'iU ont  pris-s et 
sur Ira institutions multiples qu'ils ont fondées. 

Notons, U féconde propagande entreprise k 
Parla, notamment, dans les milieux universi- 
taires, où toute une Jeunesee grandit eu) se 
sent chaque Jour attirée davantage vers l'idéal 
de piété, d'étude et d'action que lui propose 
l'A. C. J. F. Des groupes sont en pleine pros- 
périté déjk dans trois lycées, dans une école 
municipale : l'Ecole normale supérieure, tontes 
les Facultés, l'Ecole centrale comptent des mem- 
bres de l'Association qui. bientôt k leur tour, 
formeront des groupes homofrènes. Tout cela 
est plein de splendldes promesses. 

M. Lefébure, sv» compétence et esprit, a pré- 
senté a l'assemblée un rapport financier d'où 
il ressort, entre beaucoup d autres choses, que 
l'A. C. 3- F. est une grande et très prospère 
Association et qu'elle a un trésorier modèle. 

«Sx. a été sarué par et. «s Baroux. qss) 
a renais, an noss «s Ounessl serotssisi. us 
arts eaflos an vorasatl ave» bénaflloos a 

de. es- 

.Mgr filoueis st M. Ortson ont loué la carrière 
ssceraotale ds l'srchiprstre  PuiUpoet. 

A. l'offîee on son* et avant le salut, Sa Orsn- 
deur a Inauguré et béni le nouveau sacrarium 
en chêne sculpté dû k la générosité de* OdéLe* 
et où «et été transportées processionnellement 
les reliques authentiques et remarquables, dont 
l'église Saint-Jacques avait hérité de l'abbayi 
Safpt-Corsetue st du ooovent as la VasttshoD 
Sslnte-Marls. 

tNOS  AMIS DÉFUNTS 
JX»US, HASLTK, josem 

itnemg. r sw st 7 B-asesu.'., aswaïa. sa» sets 
Le B. P. Oénibrel, né k Castres en 1851, parti 

le t Juin 1175 comme nuasionnoire en Coclun. 
chine où u était c -en de U mission, auteur 
d ub dictionnaire f m nos la snnamlts — Jean* 
Marie Vérnsull-BouqueC 11 ans, élève de l'école 
Léon-xni de Chatesuroux. — M. Charles Henry, 
de Msrlalncourt, père de ai le chanoine Henry, 
supérieus des missaenaalres diocésains de Saint- 
Dlé. — M. l'abbé. Constant Ruaull. ">8 ans. euré 
d» Margueray Manche). — SoVur Reverdy, 
Fille de la Chanté, ancienne supérieure de 
l'hôpital de Malega, déoédée k Madrid, après 
44 ans de vie religieuse • lante de notre dis- 
tingué collaborateur et Adèle ami M* Reverdy. 
— M. Henri Rouzeau, k Vltry-sur-Seine 5* ans, 
ouvrier de la Maison da la Bonne Presse depuis 
douze ans. 

MARIAGES 
On  recommande aux  prières les ciartasw <M - 
Mlle Eu|-«Dle Prevoit arec K. Cnarla* DeMSvs SXU 

sers célèbre la S juta «D l'Ssuss BSint-ftseoss <£ 
Revers. 

Mlle Oenevlftve Oeorfetln, ds Samt-Naxaire UM 
H. le sou s-lieutenant Droneau, on SO* rSrusani 
d'artillerie. 

M. Loul» Cordonnier avec MUe Ellseneib Lsekevre, 
qui sera cék-bre le S Juin en réruse de Sassetot- 
le-Mauconduti 'Seine-Inférieure). Le SaUn-Père s 
dairue sci'oroer ta bsaédlrUoa anoatollânie aui 
jeunes epous. " " 

Informations 
du soir 

.  Rome 
Rome, 1" juin. — Le Pape a reçu li 

cardinal de Cabrières en audience ds 
oongé. 

VétB* rT* Mjr ni^^e; f^Uu~C^T«T"*u 
Mans, inspire des inquiétudes à la suite de 
l'opération qu'il a subie il y a trois jours ; 
il a reçu hier l'Ëxtréme-Onetion. 

La retraite du Gabinst 
Complétons la note un peu brève sur le Con- 

seil de Cabinet que nous publions en premiers 
page, en disant que dès le début de ht réuni, n, 
M. Gaston Doumergue a fait part h ses collè- 
gues de sa résolution bien arrêtée de se retirer. 
Il a Justine cette résolution en disant que fa 
tache pour laquelle 11 avait accepté de consti- 
tuer son Cabinet était aujourd'hui terminés .-; 
qu'il estimait eue c'était k un nomme nouveau 
que devait être coane Ls soin ds fermer te futui 
Cabinet et de compléter avec le concours de ls 
Chambre nouvelle l'œuvre corameooée dans* 1S 
Chambre qui vient de disparaître. 

Tous les membr«* du Cabinet, rosis plus par- 
ticulièrement MM. VI via ni, Bienvenu-Martin el 
Péret, ont insiste' pour que M. Doumeraue re- 
nonçât k sa détermination et continuai k di- 
riger ranplieatton ds ls politique qu'il avait 
pratiquée et k laquelle le pays a donné sos 
approbation. 

Mats M. Dournergue est resté Inébranlable el 
a répété qu'il fallait s adresser k un hosnme 
nouveau, estimant, quant k lui. sa taobe ter- 
minée.     —      ■ 

En présence de cette résolution daânittve. 
les ministres ont convenu de se réunir deeneic 
pour signer leur lettre de démission et la re- 
mettre au président de la République. M. Poln- 
caré, d'ailleurs, était depuis quelque temps 
déjà avisé des intentions de M. Dournergue et 
n'aura qu'k recevoir l'avis officiel de la retraite 
d/i celui-ci. 

M- Dournergue a remercié ses collègue» de 
concours dévoué qu'Us lui avalent donne durant 
les six mois qu'il a dirigé le Cabinet, et, d'autre 
part, les ministre* ont exprimé k M. Duumersus 
leur gratitude pour l accueil toujours affsetusus 
qu'ilieur ava rail fait. 

Echos religieux 
Dimanche, ont été célébrées devant une as- 

sistance considérable, les noces d'argent pasto- 
rales do M. lo chanoine Û. Pbllippet. curé doven 
de Saint-.lacques. arebiprétro de Compiègne.' Le 
dévoué pasteur, accompagné de Mgr 1 évoque de 

On persiste k eouatdérar comme très pro- 
bable que c'est M. Vivian! qui sera appelé a 
former ss nos:veau Cabines. On dit que M. w 
visni prendrait In portefeuille des Affaires 
étrane*res et qu'il demanderait k M. MessTMy 
de prendre le portefeuille de la uueire. On 
ajoute qu'il tiendrait k s'assurer la osUebera- 
Uon de N. Dotoassé pour un autre portefeuiUe. 

atOlT DE M. HEHBT «0TJJ0H 
Succombant k la maladie qui l'avait Trappe n 

y a une quinzaine d> Jours, M. Henry Rou"- 

secrétaire perpétuel   de   r*>adém;s des I 
arts, est mort ce meUn à 6 h. i.'z. 

M. Henry Routon était né k Paria en 1*53. H 
fut choisi en 18W par Jules Ferry comme seoré- 
talre pertlculler, et devint snsotss ls collabora- 
teur de Pan! Bsrt. Lsckroy. René Goblsi *' 
Spullsr. 

En 1891. M. Léon Bourgeois le norrrms direc- 
teur des Beaux-Arts, fonctions qu'il conserva 
jusqu'en  1903. 

M Henrv Roulon fut élu membre libre de 
l'Académie des H*'nux-Arts en 18P9 et, quatre 
ans aprf-s. la mime Académie Jui confiait les 
fonctions de si-erétalre perpétuel, en rempla- 
cement de Larroumet. 

Bn 1900. il fut comTniseajxe de la section des 
B^aux-Arts k l'Exposition universelle. En février 
191',!, M. Henry RouJ m avait été élo membre do 
l'Académie,  française. 

M. Henry Houjou cumula toujours ses fonc- 
tions 'edmmiâiraiivcs avec le culte des lettres, 
fcecrétiire Je la ré-Jaction de la H&pvl'tUtjue <ie» 
f ettr**, revue fondée en 1815 par Catulle Men- 
ées,' U collabora ensuite au Voltaire et k la 
Ittiu* fleur,  au  Temps, au  Hyero, 

vaincue. Elle aune à se rendre compte : 
6'est son droit. 

— Philibert, c'est un mouton. 
M. le curé est trop absorba pour les en- 

bandre. Pourtant, il s'interrompt do terni** 
à autre dans sa tâchtî qui, aani nul doute, 
sV['k—' les forces humaines, car il mar- 
ni'-tme entre sos dents ; 

— Il faudrait un miracle ! Il faudrait un 
attirante : 

De son grand aez en bataille, il hume le 
vent pour savoir si le miracle vient. Et 
comme le miracle ne vient pas, il se rue 
au travail de ses mains frémissantes. 

; village d<î la MaurienTie, en 
Savoie, loul chargé 'l'histoire. Il se dtasl- 
saule au pied du massif de li Vsmolse, un 
peu au doià ds Modaiie, d*of] pari le tunn-l 
q. .. , |,cn dai - : moil IM jus pou? 

• n Italie. Auparavant, on passait 
par-de- .   ■•!   K uvent  <ranj   la 
neige. Ainsi Urent Annibal, Cnarlemagne, 
Napoléon, «ans compter beaucoup d'auirw* 
ehofr m Ainsi font encore au- 
jourd'hui lu cJaquepatiiH qui veulent éco- 
nomiser un billet éoU lîardcu- 
necbe. I! y a, pour ru.\. un chemin mule- 
tier et. s'ils préfèrent•!• gra<id'n>uU\ ils 
n'nnt qu'à 11 suivre juoqu'à Lanalebourg, 

■ grimpe en lacets à l'a^aut du 
■nii. 

Avrieux a l'habitude <!as grands person- 
aages. Charles ls Chauve y mourut, il reve- 
nait de son expédition transalpin" Quand, 
vaincu par la Révre, iV dut s'aliter là. Il y 
déeÏMa le *> oelobra1 H77. et Pou arfuaa --«>:) 

]p juif Sôdécias, do l'avoir em- 
; .  Ce  mystère  ne  fut jamais  bien 
érhuTi. et il njr "t pas en ■ 

. le i ■ gûnéreux ecclé- 
siastique du pays cnu ^p:oua;t la rsliabi- 

litation du juif Sédeoias. On n'a pas fait 
grand cas do sa démonstration, bien que 
ii* rihabilitatiotai soient à la mode. Charles 
le Chauve ne passionne pas l'opinion, et 
d'ailleurs, s'il fallait accuser d'empoisonne- 
ment tuus les médecins qui tuent leurs ma- 
lade* !.. 

Avrieux", qui r?çut un empereur mourant, 
n'est plus visité aujourd'hui. Le village est 
bâti sur la rive droitu de l'Arc, et la route 
de Napoléon, à qui les automobiles resti- 
tuent sa vie Interrompue, domine la rive 
gauche dassez haut. Il faut faire un cro- 
chet pour le découvrir ; et, à part quelques 
alpinistes tentés yav la Dent Parracltée ou 
la Roche Cbevriere, un n'y descend phu. 
Ko« petites maisons basses, étroites et grises 
sont tapies au rond 'lu val, toul au bord du 
torrent qui roule des •■aux jS^Stueaassi et 
transparentes, "n dirait un troupeau de 

- prajassi le* uns contre les autres. 
Êlli s *•■ distinguent à peine de la teinte 
uniforme que les rochers, et la terre don- 
nent au paysage, cette terre si pauvre qu'on 
ne l>n*em'ence, dit-on, que tous les deux 
ans. Plus priai de la montagne, ta cascade 
Saint-B^nott. qui de*'**!ï'1 den glaciers, 
tombe dans une sorte «l'entonnoir en deux 
sauts de plus de cinquante mètres, et, en 
avant, tes forts î'Essaiilcm, en étages, sem- 
blent fermer la vallée de leur dentelle de 
pierre. 

A l'exirémité du village, au-dessus de 
l'Arc, se oreeee ta petite église. C'est un 
vieil édifice roman qui, maiheurous»'incnt 
remis ■ neuf, a perdu l^ut cara-terc. Le 
clocher carré e»! trapu comme un monta- 
gnard. On l'a déflffuré par le moyen d'une 
énorme boîte d'fiorioçe. pareille a une 
vertus su> un Des court. Mais l'un des 
Biun de  la façade, au pied duquel tout 

alignées des tombes cultivées comme de 
petits jardins, est recouvert de fresques 
anciennes, et ces fresques représentent les 
sr-pt pèches capitaux, surmontés des sept 
vertus cardinales. IA-S vertus sont si effa- 
cécs et effritées qu'on ne les reconnaît pas : 
autant dire qu'il n'y en a plus, tandis qu'un 
certain nombre de péchés, gaillarde et 
guillerets, ont triomphé du temps. 

Chaque péché a droit a deux carnés 
placés Pun sous Poutre, l'un où il est re- 
présente dans sa splendeur terrestre, en 
compagnie d'un anima! symbolique, l'autre 
W il subit son châtiment. Voici, par 
exemple, la Xu}>erbp : c'e.«t un gentilhomme 
qui **)"' "onne un 1J--n ; le même, dans le 
carre de de^sou*. PSI pendu par les pied* 
la tête en bas et grimace dans cette pose 
humiliée. L'avare monte un sanglier : bien 
emmitouflé dans une houppelande, il serre 
sur son cœur un trésur ; en bas, les diables 
lui arrachent les membres et le Dépouillent 
ainsi de ses propre moreeaux. L7rr, c'est 
un soldat armé a califourchon sur un tiare; 
son supplice consiste h se mordre lui- 
même. Le gourmand eM. condamné h man- 
ger du feu qu'un serpent lui vomit dans 
fa bouche, pendant que deux ou trois dé- 
mons, pour lui faciliter ce régime, lui 
fouillent le venir" avec des fourches et 
mettent ses trifv's à Pair. On ne le volt 
que supplicie, son portrait de dessus s'élnnt 
lézard* pour Unir par tomber en pous- 
sière de plâtre, tjuant à la Luxure, l'Enrie 
11 la Paresse, on n'en aperçoit plus que 
des frnginents incomplets. 

Mais M. le cure, qui a toujours eu du 
août P°ur Pillustration H. qui, déjà, «e 
'disaiî. ivmaiv UT ;'U Séminaire pour le 
temps qu'il  employait k copier les  enlu- 

minures des vieux livres d'heures, a en- 
trepris une grande tâche : il veut réparer 
sa façade. Certes, il a renoncé aux vertus 
dont l'état est décidément trop piteux. 
Heureusement il lui reste les péchés. Il 
a mis son espoir dons les péchés. Il a 
commencé par s'essayer dans les détails. 
L'habit de l Orgueil, trop fripé, lui doit sou 
éclatante couleur bleue. Si les diables qui 
massent l'avare ricanent avec un sourire 
tout neuf — le hideux sourire do Voltaire, 
assure M. l'arehiprétre, curé de Lansle- 
bourg, qui a lu les poètes, — M- le curé 
d'Avrieux n'y est pas étranger. Plus hardi, 
il a osé rebadigeoimer le gourmand tout 
entier au-dessus de son supplice et même 
il y a ajouta quelques acee*»S'iires, l'n 
gourmand tout luisant sort aujourd'hui do 
la muraille : c'est un gros homme lippu, 
mafflu et ventru, à cheval sur un porc- 
monumental, avec une bouteille dans 
chaque bras. Inspire par l'ivrognerie qui 
déshonoré sa paroisse, le peintre s'est 
abandonné à la fougue de son indignation. 
Ou l'imagier d'autrefois s'était contente 
d'un flacon, il a doublé la dose pour mieux 
stigmatiser les progrès du mal. Rt il a 
réalisé, avec un art accompli, une de ces 
affiches bariolées qu'on cloue dans les 
écoles et qui sont destinées a montrer et 
a combattre les ravages de l'alcool par le 
moyen d'un personnage significatif. 

Maintenant il s'attaque à la Paresse, et la 
Paresse lui occasionne beaucoup de souci. 
Une groase dame, eesitc nonchalamment sur 
rne vache, doit U représenter. On ne sait 
pas si elle est assise ou simplement eus- 
penrhm en l'air par-devant l'animal. C'est 4 
croire que M. le curé n'a jamais vu lu 
momtlrc groiffl dama assise. t)u bien il 
ignore les règles Uu la perspective, car U 

l'a faite plate et carrée. Elle tient beau- 
coup de place en largeur, mais la profon- 
deur lui manque. La bouche ouverte -- 
parce qu'elle bâille. — est pareille à un four 
noir. Et le peintre a voulu ?ans doute ra- 
cheter les hésitations du dessin par l'éclat 
du colons. Le vermillon de* joues et 1» 
rouge carotte des cheveux lui donnent toute* 
satisfaction. Néanmoins, -l'ensemble le tra- 
casse. Il n'est pas de ces artistes qui sout 
toujours contents d'tux-mêois». Il connaît 
les angoisses et les tourments des maîtres. 
Kt c'est pourquoi, de temps k autre, les 
enfants qu'il a dans le dos l'entendent sou- 
pirer : 

— II faudrait un miracle ! 
La Maurjenne n est-elle pas la terre des 

miracles '.' Tant d'aventures de guerre l'ont 
préparée aux prodiges. Les piua grands 
capitaines l'ont foulée, pour s'en aller ditt* 
cette douce Italie dont le vent, à travers KM 
Alpes, semble apporter parfois les chansons. 
Sa pauvreté même l'a détachée des biens 
matériels. Desséchée, n'ayant plus que les 
os et la peau, elle est pareille a ces créa- 
tures mystiques dont la vie s'est toute réfu- 
giée dans le regard et qui se tendent vers le 
ciel comme des Us au bout de leurs longues 

"î 1 f»udr»it un mir»cl« i 

(A juii're.) 

HENRV BORDEAUX. 
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